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Ette Picce qui
m’eft tombée entre
les mains depuis

peu, paroift avoir cfté faite
avant Ja levée du fiege de

A 2 Vien-



Avis de l'Imprimeur
Vienne quand on crai-
gnoit chcor la perte de cet-

te Ville. Car alors les
François  s'imaginolent
qu’il n’y auroit point de fa-
lut pour les Allemans fans
le fecours du Roy Tres-
Chrefiien. Mais ce grand
coup dela main de Dicu a
confondu cn mefme temps

Porgucil des Ottomans
&la vanité des François.
S; l’Autheur de ce difcours
acefté tout de bon dans fes
fentimens, ou s’il ne les à
foutenus que pour fe moc-

quer



Au Letleur.
quer des François, c’eft ce
que je ne fçaurois decider,
car tantoft il parle d’un ton
railleur, tantoit il paroilt
fort zelé quoy qu’il cn
foit, jamais Caflan Aubery
ny aucun autre Advocat
François nous a mieux de-
couvert le myftere de l’ini-
quité, &1le fonds despre-
tentions fecretes de la
France. Car le Roy Tres
Chreftien eftant un Prince

pieux zele mais ambi-
tieux, {es Flatteurs pour
faire leurs affaires pour

À 3 {e



Avis de l'Imprimeur
fe couvrir du manteau de la
pieté, ont trouvé cette bel-
le invention qui leur donne
moyen de garder lesappa-
rences dc confcience, de
nourrir les paffions de leur
Prince par des pretextes
fpecieux de canonifer
l'ambition en luy faifant
croire que fa grandeur eft
neceffaire à la Chreftienté.
On tient que l’Archevef-
que de Paris le Pere de la
Chaife fe maintiennent par
là dansle grand credit ou
on les voit, le Roy n’eftane

pas



Au Letleur.
pas faché d’avoir des Doc-
teurs ficommodes dans fon

confeil de confcience, où
jamais Janfenifle ne mettra
le pied. Car ces Meffieurs
ne font pas fi complaifans.
Mais cette Morale Secrete
n’eftant bonne que pour le
confeffional, ou pour le
confeif de confcience, on
n’aura garde dela publier,

on aura tousjours foin
de mettre en avant d’autres
raifons, quelques frivoles
qu’elles puiffent eftre. Ain-
finous avons d’autant plus

À 4  d’obl-



Avis de l Tmp. au Leétenr.
d'obligation à noftre Au-
teur qui l’a mife en lumie-
re malgre ceux qui, s’en
fervent le plus en cachette.

Mars
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à plufpart des hommes
ayant coûtume de re-
garder pluftoft l’intereft
particulier que le bien’

public, le prefent pluftoit que
lavenir..



io
l'avenir. Te ne fuis pas furpris de
voir qu’il fe trouve des gens qui
voyent bien que le falut de l’Eglife

depend uniquement de la granacur
delaFrance, nelaiflent pas d’a-
voir plus d’égard à l'intereft de
leurs Princes ou de leur nation
qu’au bien General du Chriftianif-
me: fous pretexte de conferver la
liberté de leur pays, quäls ne con-
ferveront pourtant pas contre les
Armes Ottomannes, fi la France ne
les garantit de l’efclavage. Cepen-
dant on leur pourroit pardonner en
quelque façon le zele indifcret
qu’ils monftrent pour leur patrie,
#'ilsnes’emancipoient pas de parler
indignement des bonnes intentions
du Roy. Pour moy quoy que je
fuis Allemand je ne lailTe pas d’eltre
un admirateur zelé de la vertu
Françoife ayant des arguments
invifibles, pour confondre l’info-
Jence de ces indifcrers je mé crois

obli-



obligé en confcience de tes mettre
au jour. Je fouhaitterois en effect
Que cette matiere fut traitée par
Quelqu’ufi des meilleurs écrivains
de France qui feroit moins expotée
À la calomnie qu’uh Allemand ne
fgauroit éviter. Mais je vois qu’il
he faut plus deformais attendre des
arguments de la part de cette nation
Qui ne fera valoir fon droit dorefen-
avant que parles Armes, fcachant
bien que la fortune ou pluftôt la ju-
ftice du Roy luy fera toûjourstrou-
Ver affez de plumes eftrangeres.

Des l’année 1672. il a efté ré-
folu en France que le Roy n’auroit
Plus befoin à l’avenir de rendre rai-
fon au monde de fes entreprifes
tomme fes anceftres les autres
Potentats avoient toûjourstaché de
faire en publiant des manifeftes fu-
Perflus. C’eft pourquoy lors qu’on
eut conclu d’attaquer les Hollan-
dois, la declaration de la guerre tinc’

A6 Lieu



12lieu de manifefte on y allegua
pour toute raifon la volonté le
bon plaifir du Roy, à fçavoir la
mauvaife fatisfaétion de Sa Majelté
de la conduite des Eftats Generaux
des Provinces Unies. Les medifan$
publioient qu’on n’avoit rien à dire,
contre des gens qui offroient toute
forte de fatisfaÜtion demandoient
feulement defcavoir ce que le Roy
defiroit d’eux d’autres foubçon-
noient que l’Advocat Auteur des
droits dela Reyne ayant efté mal
mené par l’Iola par de fembla-
bles Auteurs,ontrouvoit alors pjus
à propos de s’efpargner une pareille

confufion. Mais ils fe trompent
tous. On ne manquoit pas des bon-

nes raifons en France je fçay
qu’un habile homme avoit dreffié
un manifefte, ou il faifoit toucher
au doigt la conduite des Hollandois,
mais Meffieurs les Miniftres aux
quels il le prefenta trouverent a

propos

t
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13propos de le furprimer croyant que
d’autrésraifons que celles que le
Cardinal de Richelieu appelloit les
dernieres raifons des Roys y n’e-
ftoient pas de la bienfeance de leur

maitre. Depuis, les Hollandois
leurs Alliés prefferent fort les Am-
baffadeärs Plenipotentaires du Roy
Envoyés à Cologne pour traiter la
Paix, de leur communiquer les
pretenfions du Roy lesraifons de
droit fur lefquelles il les pouvoit
fonder, maisles Ambafadeurs re-
Jetterent cette demande bien loin
commeindignede la grandeur de
leur maitre, difant hautement qu’ils
n’eftoient pas venus comme Avo-
cats pour praider mais comme Mis
niftresd’un grand Monarque pour
traiterla paix, pour declarer fa
volonté à l’égard dece qu’il pour-
roitou ne pourroit pasrélacher. La
méme methode réuffit à Nimegue,
on s’y mocqua du bon Evefque de

A 7 Gorck



14Gorck on le traitta de tres fimple
difcoureur lors qu’ilinfiftoit fur des
raifons mêmes le Marechal d’E-
ftrades le Marquis de Croiffi ne
feignirent pas de luy declarer
auand les Hollandois avoient desjà
fait leur Paix: qu’il falloit con-
tenter abfolument de ce quê le Roÿ
relachoit le recevoir comme une
pure grace de fa Majefté. Les Am-
baffadeurs de France qui fe trouve-
rent dernierement à Francfort ne
pouvoient pas fouffrir qu’on leur
parlât du paragraphe de l’inftru-
ment dela Paix de Weftphalie
dont le commencement eftoit 7e-
neatur Rex Chriflianiffimns. Je ne
fçay fi leurs orcilles delicates trou-
voientle mot teneatær incivil OÙ
bien filetexte les bleffoit un peu;
quoy qu’il en foit, il eft conftant
qu’ils n’evitoient pas moins ce mau-
vais paffage que le Diable fait l’eau
benite, l’un ne pûts'empecher

de



157
de dire à quelque perfonne qui luy
en parloit ;laiffé moy en repos avec

Voftre Paix de Munftter il n’en fera
ny plusny moins.Ce n’eft pas qu’ils

{e deffiaffent de la bonté de leur
caufe ou qu’ils manquaffent de rai-
{ons pour y refpondre mats c’eft
parce qu’ils vouloient demeurer
fermes dans la refolution prife en
France, il y alongtemps de ne plus
reconnoiftre pour juge que l’épée.
Non pas comme cet impie qui di-
foit.

D’extra mibi Fupiter telum
guodmiffilelibra. Mais parce qu’ils
Croyent avec raïfon quod viëtrx
tanradiisplacuir, qu’on n’a pas
befoin de rendre raifon de la Viétoi-

te qui eft un arreft que les Dieux
Mmefmesont prononcé, Mais com-
Mmé cette methode d’éviter les dif-

Putes inutiles desplaift à nos Alle-
Mands accouftumés aux guerres de
Plume, jemefuis determiné d’en-

trex



r6
trer en lice afin que le bon droit
ne foit trahi par un filence que plu-
fieurs prennent mal à propos pour
l’aveu d’une mauvaife caufe. Pef-
pere de les en defabufer de mon-
ftrer  inconteftablement qu’on
pourroit pluftoft accuferle Roy de
trop de moderation que d’ambitions
puifque l’infolence de fes ennemis
ne prend fonaliment que de ce qu’il
lesefpargnetrop,& de ce que la con-
fideration de la Chreftienté arrefte
quelques fois fes progres quand il eft
le plusen eftat de les pouffer, mais
il faut efperer qu’il ne s’y arreftera
plusdorefenavant qu’ilrenverfe-
ra ces Bourefeux qui pretendent
d’empecher quele peupleChreftien
ait un chef contre les infideles que

‘les heretiquesfoyent deftruits,
qu’il n’yait qu’un Roy ane Foy #né
Loy. Quelqu’un me dira que je pro-
pofe les aroitsdu Roy un peu crue-
ment avec trop de liberté que

je



17Je découvre le myftere avant qu’il
foittemps, mais j'ay fujet de croire;
qu’on neletrouvera pas mauvaisen
France, car on n’a plus befoin de
diffimuler, Meffieursles Fran-
£oisdonnentaflez à connoiftre pat
teurs paroles parleurs actions,
qu’ils ne fe foucient plus des juge-

Mens du vulgaire fous le vulgaire
ils côprennent tous ceux qui nelont

Pas de leur party, puis qu’aujour-
d’'huy, à moins que d’avoir l’ame
Françoifeon ne fgauroit avoir l’ef-
l’efprit poli n’y elevé au deflus du
ommmun, D'ailleurs j’ay bien des
Marques qui me font croire que la
France nefait plus fcrupule de dé-
ouvrir ce qu’elle a jufqu’icy tenu
taché, en voicy quelques unes: il
Ya quelques 1 ÿ.ou 1 8. ans que cer-
taines perfonnes foubçonneufes
voient je ne fcay comment eu
Quelque vent des practiques qu’on
faifoit des lors pour faire tomber

Cazal



18Cazal fous la puiffancedu Roy. Sa

Majefté ayant appris ces bruits
qu’elle jugeoit alors des-avanta-
gieux, ordonnaau Sieur Gravelle
de publier lecontraireen Alleniag-
ne, d’afeurer les gensfur la Pa

den Ce da
pas alors qu’il fut temps de fe de-
couvrir la deflus.

Si ce n’eft qu’on veuille dire
pourexcufer la France que ce n’eft
que depuis qu’on a commencé d’a-
voirdetelles veÜes, quecesme-
difans eux mêmesen font caufe, le.
Roy ayant jugé qu’il feroit égale-
ment expofé à la malignité de leur
cenfure, foit qu’il le fitt ou qu’ilne.
le fift point, deforte que ces Mel-
ficurs pourroient avoir avancé ce
qu’ils craignoient comme ces À-

frologues dont les prediétions ont
efté caufes des maux qu’ils predi-
foient, quoy qu’ilen foitil eft toû-

jours



19Joursvifible qu’on ne croit plus en

France d’avoir fujet d’eftre fi {fcru-
‘puleux. Voicy'un autreexemple,
feu l’EleCteur Palatin envoya une
perfonne au Roy pour demander la
reflitution de quelques lieux dont
les Officiersdeta Majetté s’eftoient
faifis. Cet envoyé ayant eû audien-
tedu Roy, infiftafortfurla [uftice

furla bonne foy des traite”; Sa
Majefté luy refpondit avec beau-
coup de moderatidn qu’elle ne pre-

tendoit rien que ce qui luy ap-
Partenoiten confcience, qu’elle
avoit commis certaines perfonnes,
Pour examiner les matières a fonds

pour conferer avec les intereffez.
Certe refponfe eftoit conforme au
tems,car depuis les affaires on chan-
gé de face on s’eft moqué de ceux
Qui s’imaginoient que les raifonsdu
droit commun’ auroient quelque
force aupres des Affeffeurs des
chambres de Mez de Brifac,& on

à



20à tourné en ridicule ceux qui
avoient la fimplicité de s’imaginer
que les Ambafadeurs de France qui
eftoient à Francfort leur donne-
roient lieu de difputer de foutenir
des T'hefes en drait; par ou l’on peut
juger que les François commen-
cent à fe defaire de cette honte mal-
feante ou pudeur ruftique qu’ils
avotent autresfois qu’ils 'agiftent
avecune liberté digne des perfon-
nesbien nées. Cequeles Miniitres
François quifetrouvent par cy par
lanedifimulentplus. Car les Am-
baffadeurs qui eftoient à Francfort»
{e voyant importunés de ceux qui
demandoient pourquoy la France
n’avoit jamais auparavant demandé

Strasbourg ny quantité d’autres
lieux occupés prefentement,
pourquoy elle n’avoit pasfait quel-
que mention de {fa pretenfion lors
que les occafions le requeroient
comme au traite de Muniter,au trai-

té



21té de l’execution de Nurenberg, ou
au moins a Nimwegue. Ces Mef-
fieurs ne rougirent point en refpon“
dant qu’alors les affaires n’avoient
pasencorefté dans un Eftat propre
aen parler. Il fera peut-eftre bon
mefmes de confiderer par quels dé-
gresoneftallé, avant que de par-
Venir a cette grandeur d’ame qui fait
à prefent qu’on découvre fincerc-
inent les deffeins qu’on cachoit aus
tre fois.

Le Roy n’ayant plus de precep-
teur aprés la mort du Cardinal Ma-
zarin, ne laiffoit pasdefe gouver-
ner quelque temps par fes maximes

par fes confeils comme s’il eut en-
cor efté vivant d'autant que Mon-
fieur de Lionne qui eftoit forti de
cetteefcole,fuivoit les mefmes prin-
tipes. Ontraitoit alors les Princes
de l'Allemagne avec affez de civi-
lité, on gardoit les apparences du
droit commun, on faifoit parade

de



22de la confervation de la Paix de’
Weftphalie de la liberté Germa-
nique. Mais Lionne eftant mort
Monfieur de Louvoisremonftraau
Roy que l’alliance du Rhin avoit
fait plus de mal quede bien à la
France, qu’on ne devoit plus fe
mettre fort en peine des Princes
d’Allemagne, qu’il n’y avoit point
d’argent plus mal employé que ce-
luy qu’on leurdonnoit, que l’Em-
pire eftoit un nom fanseffect, qu'on
le pouvoit vexer impunement
qu’on ne manqueroit pas neant-
moins d’approbateurs dans l’Alle-
magnemefme. Ces confeils ayagt
affez réuffi, Monfieur de Pompone
s’eft recommandé auprés du Roÿ
paruneautrenouvelle doctrine de
{foninvention c’eft difoit il que l’é-
pouventail de la paix de W eftphalie
avoit déja trop longtemps mis des
bornes aux progrés du Roy qu’il
ÿ avoit maintenant une nouvelle

paix



23paix de fafabrique, qu’on pourroit
alleguer auffi plaufiblement plus
utilement que celle de Muniter, à
laquelle les Allemands auroient tort
de vouloit recourir deformais
puifqu’ilsl’avoient violée: que celle
de Nimwegueeltant une pure gras
feduRoy, il n’appartiendroir qu’a
luy d’expliquer fon bienfait. Maine
tenant fi la France à obligation a
Monfieurde Louvois de luy avoir
fait connoittre la foibleffe des Prin-
tes Allemands, fi Monfieur de
Croifi à tiré le Roy de l’embarras de
là paix de Muntter je croy que ja

Nemeriteray pas moins que ces
Meffieursla, endelivrantle Con-
feil du Roy de tous les ferupules de
Confcience qui peuvent refter à
Quelquesuns à l’egarddesgens,
des Canons de l’Eglife. Jemonttre-
tay donc que ces chofes obligent
dien les hommes ordinaires, mais
Qu’il y a une certaine loy fuperieure

à



24.à toutes les autres,conforme néant-
moins a la Souveraine Juftice qui
difpenfcle Roy de ces obfervations.
Car ilfaut bien remarquer que le
juite n’a point deloy celuy qui à
le caraltere d’un pouvoir éxtraordi-
naire, eft exempte en vertu de fa
commiffiondes obligations commu#

nes humaines. Ceft donc a moÿ
maintenant de monftrer que le Roÿ

porte un tel caraétere qu’il n’y
à point d’homme aujourd’huy qui
aitreçeu du ciel des antipodes
mefmes un plus grand pouvoir dans
les matieres temporelles que
Lovuvrs QUATORZE. Pour
m'’acquitter d’autant mieux de cet-
te preuveil faut que je jette icy des
fondemens d’une nouvelle juris-
prudence afin de detruire tout d’un
couples oppofitions de deux fortes
des gens, que je prevoy me devoir
eftre contraires, fçavoir celles des
legiftes Allemands celles de Ca-

nor



25noniftes Italiens. Et j'efpere d’au-
tant plus aifement en venir au
bout, ayant en quelque façon de
mon colfté lesCafuites ou Auteursde
la Doétrine Sainte morale, par-
ticulierement les Jefuites qui
voyentbien: effants finscommeils
font: qu’il y amaintenant bien plus
aefperer pour eux du cofté de la
Monarchie Françoife, que de l'Ef
Pagnole. Je pofedonc pour fonde-
ment que toutes les chofes tempo-
telles font foufmifes au droit emi-

flent d’un tres grand puiffant
Roy qui a par un certain deftin de-
vant tous les autres {ur les creatu-
tes. Dece droit particulier eft venu
celuy de Moyfe fur les vafes, qu’il
empruntades Egyptiens, celuy
que le peuple Ifraelite exer ça fur les
Perfonnes, fur les biens des Cana-
nites. Etle Pape Alexandre VI. en
Qualité de V icaire delaterre,preten-
dit de partager le nouveau monde

B entre



26
entre les Caflillans les Portugais,
quoy que fon pouvoir n’allat pas

‘jufqu’autemporel: Au lieu que je
monftreray quele Roy T. C. qui
vitaujourd’huy, eft le veritable,
unique Vicairedu monde à l’égard
de toutes les matieres temporelles
à ce fondement j’adjoute la defini-
tiondecequieft jufte on injufte,
que Platon avance explique tres
bien fous la perfonne d’un certain
T'hratinaque qu’il fait dire ronde-
ment: jæfhem efh potentiori utile, Ce
Qui s’accorde tres bien avec ce que
nous avons dit du droit d’un tres
puiffant Monarque fur le tempo-
rel des hommes. Le plus puiflant
danslemonde, exceptant toûjours
le Diable: c’eft fans doute le Roy
T.C. on rapportela deffus, un
bon mot de l’Empereur Maximi-
lian I. qui dit un jour: fi jeftois Ju-
piter devoisfaireun T'eitament
je donneroisle Royaume des Cieux

à



27à'mon filsaitné celuy de Fran-
ceau fecond. Que fi cela a efté ve-
ritable du temps de cet Empereur,
il de fera bien plus aujourdhuy. Car
lefeul Roy Loüis XI V. a joint à
la couronne un tres grand Pays dont
la longueur depuis les Alpes des
Suiffes jufqu’a l’ocean Germanique
comprend tant de belles Provinces,
que ces conqueftes feules pour-
roient paîfer pour un Royaume
confiderable.

Pour prouverce Vicariat du Roy
'T C. onn’a pas befoin de grands
detourss car la plus grande partie
desargumensdontle Cardinal Bel-
larmin s’eft fervi, pour prouver la
puiffance indire&e du Pape en ma-
tieres temporelles, peut {ervir à
prouver bien mieux fans compara-
fon la puiffance dire(te du Roy.
Tout ce qui eft predit dé l’Empire
du Nouveaux T'eftament en terres,
{e doit entendre de l’Empire du

B 2 Roy
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Roy'T.C. &il nefaut pas s’imagi-
ner que c’eft pour rien que la Sainte
Ampoulle eft defcendue du Ciel
ou que le Roy areceu le don de faire
des miracles,& de guerir les mala-
des, carc’eft une marque de ceux
qui font employé en terre pour
étendre les deux Royaumes. Je
fçay qu’il y a des Medecins qui
mettent en doute le miracle que
le Roy fait fi fouvent en gueriffant
lesefcrouëlles,maisil nefaut pas fe
mettre en peine de l’incredulité de
cesgenslà, qui eft fi grande que la
Religion des Medecins eft paîlée
en proverbe. Quelquesunsont ob-
jecté quele Duc d’Epernon favori
duRoy Henry II1.eftoit incom-
modé du mal que le Roy doit gue-
rir, Mais quand celaferoit vray, ne
{çaiton pas que les Saints n’ont pas
voulu guerir tous les malades
D'ailleurs tous les Prophetes ont

1toûjours eu en vele les Roys de
Fran-



29ce deftines à eftre un jour libera-
teurs de l’Eglife. Et fans parler
d’autres paflages en eft il cho-
fe plus claire que celle quand on
dit: Lilia agrt non ment. Ce qui
fignifie fans doute que le Royau-
me de France ne doit pas tom-
ber en quenoiiille afin que le
Sceptre nefoit pas ofté à cette na-
tion belliqueufe, qu’elle ne foit
jamais foufmife, ny aux eftrangers,
ny aux Femmes, puifque le Roy
temporel, ou Heros,que les peuples
fuivrontsen doitfortir. Etil n°y a
point de Royaume,que je fache, qui
puiffe fi bien prouver fes loix fon-
damentales par les deux Tefta-
ments. Queles Turcs n’atrendent
leur ruïne que de la France c’eft
ce qu’on f{çait par une ancienne
Prophetie, qu’un certain Barthe-
lemy Georgiewiz, qui aefté long-
temps prifonnier des T'urcs,a ap-
Porté du Levant.

B 3 Il



30Il y à une Prophetie de Rege
qnodamelluftris (enmliliÿ chez.Parens
dansfon commentaire fur l’ À poca-
1ypfe,qui confirme la mefme chofe.
Jefçay que Grotius dans fon ouvra-
ge de Fure Bells Pacts ne trouve
pas bon qu’on allegue des prophe-
ties pour fonder quelque droit la
deffus. Mais la jurifprudence de
Grotius eft bien éloignée de celle
que nous eftabliffons icys outre
qu’il ne parle que des ,propheties 3
dont l’explication eft ineertaine au
lieu que la noftre eft inconteftable.
Et puifque le Pare pour faire valoir
fon droit del'Eglife, le prouve par
les Prophetes; pourquoy le Roy T':
C. qui eft indubitablement le vray
Vicairedeterre;ne leferoit point, &é
avec plus de raifon,n’eftänt plus aux
tre Roy au monde qui doit’ faité
charnellement ce que tous les Papes
ont fait Ecclefiaftiquement, qui
doit eftablir en terre,le Royaume du

Nou-
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Nouveau'T'eftament, heureux felon
la chair que les heretiques millenai-
resattendoient mal à propos par
fauffesidées. Laprovidence même
confirme tous les jours par des pro-
digesledroit que nousattribuons au
Roy 'T. C, n’eft ce pas un ailez
grand Miracle qu’un Prince qui à
tant de guerres {ur les bras ne man-
que pas d’argent quelques ridi-
cules s’imaginent qu’il poflede

7 cette benite pierre qui peut feule
enrichirtousles Roys de la Terre,

‘d’autres voyent que tout reufitau
Roy, qu’il eft informé de tout ce
quife pañe chez {es ennemis, luy
affignent un efprit familier, ce qui
n’eft pasridicule;maisimpie d’attri-
buer au Diable ce qu’une infpira-
tion celefte opere. En quoy ces gens
reffemblent aux Juifs qui difoient
qu’on {çavoit faire desmiracles par
l’entremife- de Béelzebub. Quelle
marque plus claire de la volonté des

B 4 Dieux
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Dieux peuton pretendre, que eelle
que nous voyonsicy tousles jours,
fgavoir, une affiftence perpetuelle
du Ciel, qui eft fi grande qu’il fem-
bleque les hommes, les tems
confpirent à augmenter le bonheur

la gloiredu Roy Car ce qu’on
appelle la Fortune n’eft autre chofe

“qu’un arreft de la providence,
c’eft contra fimulum calcitrare, que
de s’y oppofer. Ne voyons nous pas
‘que l’Empereur Leopold eft doué
de tres grandes vertus, que toute
monde admire fon zele fa pieté
tresardente, qu’il n’y a point de
Prince plusaffidu à faire fa charge»
n’y qui écoute plus volontiers, ou
qui examine plus attentivement les
placets les memoires qui paroif-
fent d’eftre tant foit peu d’impor-
tance. On le voit toujours en ac-
tion, tantoft au confeil -tantoft
dans fon Cabinet occupé à faire
des dépeches; enfin on peut dire

qu’il



33qu’il n’y a point de Miniftre qui
travaille plus que luy néanmoins
tout luy va à rebours. Et cepen-
dant le Roy T'. C. qui fait fon oceu-
pation de fes divertiffemens y qui ne
s'occupe aux affaires qu’en fe di-
vertiffant dont toute l’eftude ne
va qu’à faire juger qu’il eft fort
martial, nelaifle pas de reuffir en
tout ce qu’il entreprend. Qu'elle
autre confequence en devons nous
tirer, finon que leciel à deftiné ce
Roy a des grandes chofes, car les
ames du ciel en reçoivent du bien
en dormant, les autres ne peuvent
rien attrapper, quoy qu’ils cour-
rent, quoy qu’ils veillent la nuit,
ou fe levent de grand matin. I nous
manquoit encor un Jeremias qui
declarât atoutesles puiffances de la

terre que ceux qui s’oppofent au
Roy, s’onpofent en même tans à la
celefte volonté, comme ceux qui
efperoient de fe defendre contre Na-

B. 5 bu-



34buchodonofor, s’appuyoient fur
le bafton rompu d’Egypte, fembla-
bles aûx Princes qui.rondent au-
jourd'huy leurs efperances fur la
Maifon d’Auftriche.
Mais voici un tel Jeremie qui vient

de paroiftre, afin que les Allemands
foyentinexcufables, C’eft un cer-
tain Curé de village en Allemagne,
quis’eft crigé depuis peu en Pro-
phete, qui prouve invinciblemét
parl’Apocalypfe, que tous les en-
nemis du Roy periront, l’évene-
ment confirme fes prediétions, car
les Italiens jaloux de la gloire du
Roy patiffent par les ardeurs du fo-
leil par la fechereffe les Hol-
landois envieux de fon bonheur s
font punis par des inondations qui
leur font craindre à tous momens
une derniere defolation. L’ingrate
Suede afouffert un froideur horri:
ble. La Maifon d’Auttricheelt tra-
vaillée desrebellions de fes fujets



35les Allemands voyent d’un coîté
la fureur Ottomanne dechaifnée
contre eux,de l’autre cofté ils font
menacés du Denemark, dont ils ont
rien eprouve depuisla fortie des en-
fans enforcelé de Ham. Ce qui les
doit faire fonger à cûs pour prevenir
le chaftiment parune prompte peni-
tence en fe jettant entre les bras du
Roy. T'outesles regles de la Poli-
tiqueceflent à l’égard de ce grand
Prince quoy qu’il femble, qu’il
fait bien des chofes contre l’ordre de
la prudence on le voit néantmoins
teuffir, parce que le bon efprit efl
avecluy, la fagelfe de ce monde
eft une folie au ciel. Les peuples
font du bruit deliberent avcc em-
preffemét contre le Roy&fonOint,
cen’eft donc pas merveille que la
puiffance celefte, fe levant contre
eux les diffipe däs fa colere lors que
le Roy aima mieux d’humilier les
Hollandois par les armes,quede leur

B 6 dou
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donner une Paix qu’ils eftoient
prefts de recevoir de fa main, les
fagesdece monde n’en attendoient
rien quedefiniftre, fur tout quand
ils voyoient l’Angleterre detachée,

l’Allemagneavecl’Efpagne join-
teaux Hollandois. Mais la provi-
dence en avoit ordonné autrement.
Le danger n’eftoit pas petit affeure-
ment,& on s’en feroit apperceu d’a-
vantage,li lesSuedois n’avoient fau-
vé la France enattirant la tempefte
fur eux.

Cela fe trouvoit écrit dans le li-
vre dés deftinées, les Suedois
l’ayant fait contre leur intention
pouffé par une puiffance fuperieu-
re, en meritentauffi peu de recon-
noiffance que le Roy merite de blà-
me pour les avoir delaiffés depuis
qu’ilsont commencé à luy eftre im-
portunes, comme nous croyons:
inutiles. Mais revenons aux actions
Æxtraordinairesdu Roy, qui fou-

vent



vent choquent ceux qui fe croyent
fort prudens y at-il rien de fi con-
traire à la raifonenapparence, que
ce qu’il a ofé faire l’année paîlée,
lors qu’il à irrité meprifé en mê-
metempsleciel la terre, l’Eu-
rope l’Afie le Pape les R efor-
mez l’Empereur le Sultan les
Roisd’Efpagne,de Suede de Po-
logne,les Eftats Generaux;les Prin-
cesd’Allemagne, d’Italie en
un mot quafitoutle monde. Il s’e-
ftoit donc pû faire en même temps
que'le Pape l’eût excommunié, que
le peuplefefütfoûlevé,quele Turc
eût fait arrefter tous les marchands
&t toutesles marchandifes de Fran-
ce, quel’Empereur avec les Prin-
ces d’Allemagne eût attaqué les
Frontieres du Royaume que les
Hollandoiseuffent aidé les Efpag-
nelsa reprendre les places perdues y
queles Princes d’Italie allarmé de
l’acqueft de Cafal euffent pris des

B7 réfo-



33réfolutions vigoureufes pour pour-
voir a leur liberté. Et cependant
rien n’eft arrivé de toutes ces cho-
fes, ce qu’on ne fçauroit attribuer
qu’à un miracle de la main fuperieu-
re,qui a lié les bras des uns, fermé
les yeux desautres,commeil fitlors
qu’à la priere du Prophete, l’Armée
desSyriens fug frappée d’aveugle-
ment.

Jecroy done maintenant avoir
prouvé aflez,tant par desPropheties
que par des miracles, la vocation ou
miffion extraordinaire du Roy pour
la reformation des affaires tempo-
relles des Chreftiens, bien mieux
établie, fansdoute, que lamiffion
des premiers reformateurs preten-
dus, qui fe font foulevés contrela
foy Catholique.

D'où il s’enfuit quetousles Rois
Princes font obligés en confcien-

ce d’avoir une entière deference
pour luy.de le reconnoiftre pour ar-

bitre



39bitre de leur differens, de luy
laiffer la direétion des affaires ge-
nerales de la Chreftienté, que
ceux qui s’y oppofent refiftent à la
volonté dudeltininevitable. Que
s'ils s’opiniatrent temerairement

s’ils méprifent la corruption
Fraternelle dont.le Roy ufe en-
vers eux, leurs fujets feront ab-
fous de leur ferment de Adelité,
3pfo jure, auront droit de fe renger
d’eux mêmes fous l’obeiffance du
Roy. Il y en aura peut-eftre qui
craindront le renouvellement de
l’exemple funefte des Meffinois
dont la villes’eftoir mife fous la pro-
tettion du Roy avec grande affec-
tion, qu’on abandonna par aprés à
l’impourvüe contre la foy donnée,

contre l'honneur du Roy, avec
tant de precipitation ,qu’on ne don-
na pas feulement le tems aux plus
intereffés de mettre leur vie leurs
biens en feurété les laiffant à la

mercy



4.0mercy des Efpagnols qui en firent
des éxemples de leur feveritez. J’a-
vote qu’il ny a rien de plus vray,&
que ce procedé pourroit décourager
les mieux intentionés, mais il le faut
attribuer non pasau Roy mais au
malheur de ces tems là qui fant
bien changésà prefent,&cil faut con-
fiderer que toute grande Seéte doit
avoir fes martyrs au commence-
ment. Sur tout les Catholiques
d’Allemagne doivent reconnoiftre
leurliberateur, puis qu’il eft con-
ftant que les Armes de France font
deftinées pluftoft à l’accroiffement
de la Religion que de la Region.

Toutle monde fçait quele Roy
n’a fait la guerre aux Hollandois 3
que pouraider les Evefques de Co-
logne de Munftet à pourfuivre
lesdroitsdeleur Eglifes. Que fi de-
puis les François ont Un peu mal-
traité lesDiocefes de Cologne, de
Liege il faut croire que cela s’eft

fait



41fait ou malgré le Roy, ou avec con-
fentemêt de l’Eleéteur,ou au moins
parraifon de guerre, pour le bien
publie. Nefçaiton pas avec quelle
chaleur les Ambaffadeurs de France
fe font empreffés à Nimmegue pour
obtenir l’exercice libre de la Reli-
gion Catholique dans les Provinces
Unies, combien de fois ils ont
efté prefts à rompre les traités
pour cela feul, le fuccés a re-
pondu à leurtravaux: c’eft à di-
re, ils n’y ont jamais fongé,
parce qu’ils fçavoient qu’il fut
chercher premierement le Royau-
me duciel, puiseftre affeuré que
lereftefuivra. Que fi quelques uns
doutent encor de la fincerité des
bonnesintentionsdu Roy y voyans
qu’il prend à tache de tourmenter la
Maifon d’Auftriche quieft tres Ca-
tholique;ils doivent confiderer que
les Auftrichiens font|devenus fau-
teurs des heretiques depuis qu’ils

croyent



42croyent de fe pouvoir maintenir par
leur affiftance. De forte qu’ilfaur
commencer par la ruine de cette
Maifon pour renverfer les fonde-
mensde l’herefie que Charles V. a
jettés par fa complaifance Politique.
On medira que le Roy a donné de
l’affiftance au Comte de T‘eckeli,
auxautres rebelles d’Hongrie bien
que Proteftans; quoy qu’il vit
bien que la Chreftienté en paltiroit,

que les Turcs en tireroient du
profit. On adjoutera que Loüis
XIIT. n’en a pas moins fait pour
les Heretiques d'Allemagne, qui ne
fe font maintenus que par fon affis
ftance. Mais je refponds,qu’un petit
dommage paflager que l’Eglife
Chrétienne Catholique en fouf-
fre ne doit pas eftre mis en ligne de
conpte quand il en refulte un bien
incomparablement plus grand
plus durable. Car la maisô d’Auftri-
che étant humiliée par ces artifices,

&le



43le Roy devenantarbitre des affai-
resde la Chretienté il luy fera aîfé
d’affeurer l’Eglife pour jamais de
deftruirelesHeretiques &les Turcs,
tout d’un coup tout à lafois. Ila
déja fait voir des effais de fa force
de fa bonne volonté à Gigeri en
Candie,car pour les Algeriens iln’a
jamais cû intention de ruiner cette
petite Canailles rempæsenim venmer
quo devorabit zelus ipfins bos
omnesmamamu(chos fans parler de
ce qu’il a fait ailleurs, il fera d’a-
vantage fans doute, quand il fèra
en eftat de donner desloix à 1l’AÎle-
magne,à l’Italie,& aurefte de l’Eu-
rope, fans qu’ilyait plus de puif-
fance fur pied, qui luy puiffe con-
tefterfon pouvoir. Et je ne doute
point que nous ne voyons bientoft
arriver ce tems heureux. Le petit
Clergé Catholique d’Allemagne
mal traité par les Proteftans,
abandonné de la Maifon d’Auftri-

che



44.che, chante déja l’Ofanna en voyant
avancer {on liberateur. Il eft vray
que Meffieurs les Evêques eftant
Princesdel’Empire, balancent en-
corunpeu, craignent fort qu’on
n’introduife chez eux les libertés
mal nommées del’Eglife Gallicane
qui peuvent eftre des libertés en-
versle Pape, mais qui font verita-
blement un efclavage à l’égard du
Roy. Neantmoins les mieux inten-
tionnés qui ne prefereront point
quelques droits temporels de leurs
Eglifes au bien publieq de l’Egli-
fe Catholique, y doivent concou-
rir avecle Roy à l’exemple de ces
deux bons Eveques de Strasbourg
dont le Zele Catholique a efté Li
grand qu’ils n’ont pas fait diffi-
d’y facrifier la fouveraineté tempo-
culté relle attachée à leur Eglife,
car la charité qui veut qu’on
prennetout en bonne part nous de-
fend de les foubçonner d’avoir eû
d’autres veÜes, Les autres Evêques

d’Al-



d'Allemagne peuvent fuivre leur
exemple, d’autant plus aifément
qu’ilsont fujet de croire que rien ne
ferainnové de leur vivant, qu’ils
pourront cependant enrichir leurs
neveux avecla meilleure confcien-
ce du monde,puis qu’il eft non feu-
lement licite, mais commandé de
pourvoir les fiens car ceux qui en
negligent l’occalion font pires que
des Payens.

Quant aux Moines Allemands,
c’eft une autre affaire,car voulant
eftre fincere, ne voulant trom-
per perfonne, je n’ofe pas leur con-
feiller de s’attacher à la France par-
ce que les mroinesde S. Benoit,
de S. Bernard les Carmelites, les
Dominiquains bien d’autres Or-
dres qui fontaaffez à leuraife en Al-
lemagne ont efté obligés en France
depuis quelques tems, fous pre-
texte de nouvelles reformes de jeu-
nerou d'aller nuds pieds. Pour ce

qui
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qui ef des Princes feculiers d’Alle-
magne, il leur paroiftra un peuru-
de d’eftre obligés de fe fouffnettre à
l’authorité du Roy la puiffance
prefque Royale qu’ils s’attribuent,

commeon fçait quelles riches au-
roiét de la peine à entrer dans le ciel,
de méme les puiffansfont difficulté
de s’accommoder du Royaumetres
Chreftien &de fon vicaire temporel
quieftle Roy. Maisils y viendront
toustoft ou tard, malgré qu’ils en
ayent. Etcomme les fleuvesferen-
dentenfin tous à la mer, quelques
detours qu’ils faffent, deméme faut
il neceflairement que toutes les
puiffances, fur tout celles d’Ita-
lie d’Allemagne foyent enfin
commeenglouties de cette cinquié
me Monarchie, L’Angleterre divi-
fée en elle même fera defolée côme

le merite fon herefie. Les Hollan-
dois fentent déja les approches de
leur ruïne voyant la diminution du

com-



47commerce, la perte affeurée des
Pays-bas Efpagnols. Ainfi il faut
efperer que ce nid des Secretaires fe-
ra bientoft deftruit. Dennemark
Brandenbourg animez contre la
Suede, Saxe, Bronfvic confume-
ront ce quirefte encor de forces aux
Proteftans. Les Evêques du Rhyn,

Wettphalie, même un jour
ceux de Franconie, ne s’oppoferont
pas au zele Catholique du Roy.
Auftriche Baviere ne pourront
pas s’y appofer non plus eftant af-
foiblis epouvantez par le voifina-
ge des Turcs.

On nefe met pasen peine des Ita-
Liens, prets à recevoir le joug
dégenerez de la vertu de leur ance-
ftres. Car on fgait que les V enitiens,
par exemple remuerent Ciel
terre quand la Maifon d’Auftriche
entreprit je ne fçay quoy dans le
pais des Grifons, maintenant que
la Francea établi le fiege de fa do-
mination au beau milieu de l’Italie,

ils



48ils n’ofent dire mot. Je ne doute
point que cela ne vienne du Ciel qui
a foin de les aveugler pour les punir.
Certes quand l’Allemagne fera à la
devotion du Roy y il ne fera plus
tems de s’éveiller, card’où leve-
roient ils du monde n’ayant prefque
point de T'rouppesaguerries en Ita-
lie; l’argent feul ne fuffifant pas
pour faire la guerre quand il n’eft
pasemployé à tems. Je crois bien
que les Italiens pourront faire quel-
que petit effortavant que de fe ren-
dre qu’ils combattront un peu
nonpro aris focis,fed pro leGalis,
craintedes cornes que les François
leurs preparent avec lefquels ils fa-
vent bien que leursFemmes confpi-
rent déja fecrerementzce qui com-
mêce à eclater depuis quel’Envoyé
de France entre autres conditions
affez rudes qu’il a propofé à ceux
de Genes, a mis auffi qu’il feroit
permis à l’avenir aux Femmes de ce

pais



49pas, de jouir de laliberté Françoi-
{e,& de recevoir librement les Fran
çoischez eux.

Auffi les Femmes Italiennes n’at-
tendent pas moins d’eux leur deli-
vrance prochaine, pour eftre affran-
chies du joug de leur meris,, que les
Preftres d’Allemagne enattendant
la leur pour eftre garantis des Inful-
tes des proteftans.

Telle eft la Fortune de la France
qui luy fait trouver des puiffantes
faGtions a fafaveur, parmy fes pro-

presennemis, comme eft celle du
Clergé en Allemagne celle du
{exe en Italie. Et qui oferoit refifter
doresnavant aux Preftres, aux
Femmes, confpirans touts à la fois.
Il me femble qu’il neferoit pas mal
à proposicy en faifantl’Apologie du
Roy, de faire auffi en paflant cel-
le des Allemans Gallo-greqs mes
confreres qui s’accommodent fort
bien des Loüis de France. Le vul-

C gai-
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gaire ignorant nousapelle traîtres,
difant que nous vendons la Patrie
travaillons à lamettre fous le joug
d’un éftranger. Maisjecroy quela
plus part de ceux qui nous lerepro-
chent,fouhaiteroient fort d’eftre ca-
pable du mêfhe crime. Ilsnecrient
donc que par envie, puifqu’ils n’ont
pas l’addreffe ou le bonheur de faire
venir l’eau au Moulin. J’en excepte
quelques fimples qui en feroient
peut-eftre fcrupule, mais leur nom-
bre n’eftant pas fort confiderable il
faut fe moquer de leur fottife. Ce-
pendant nous n’avons pas tout le
tort qu’on penfe. Les Politiques les
plus habiles conviennent tous que
la Republique d’Allemagne eft fi
monftreufe&fi corrompue qu’il luy
fautun maitre abfolu pour y réta-
blir un bon gouvernement. Les
tefmoins en font dans leurs écrits,
les plus beaux efprits de nôtre tems.
Lundorpius, Conringins, Piazecius,

Rbin-
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Rhinpingins, Oldendorpus, Tjpetins,
â Lapide, Monzambanus,Cittofario,

d’autres, eftants les trois derniers
de Suiffe, de leurs veritable nom à
fçavoir a Lapide qui a efté de Monf.
le Comte d’Oxenftern, Alonzam-
banus,quieft Monfieur Puffendorf
Secretaire de la Cour de Suede,
Cirrozario, Montieur le Baron d’E-
delftein au Pays-bas. Qu’eft ce que
la liberté Germaniqué finon une
licence de Grenouilles qui criaillent

fautent ça la auxquelles il faut
unecigogne, puifque cette piece de
bois flottant qui faifoit tant de bruit
entombant, neleur eft plus formi-
dable.

Nousdevons donc nous fçavoir
bon gré que nous travaillons à dé-
truireunetelleliberté. Jefçay que
la plus part de mes confreres ne par-
lent pas fi librement craignant plu-
ftoft le nom de traitres que l’effeét

cherchant colorer leur procedé
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quelques prétextes tirés des traités

de Paixde Weftphalie de Nim-
megue de la Capitulation de l’Em-
pereur, de la Bulle d’Or de l’ordre
des éxecutions circulaires,de Ja paix
religieufe profane, des autres
loix de l’Empire: fefondant fur la
liberté de la Paix,de laGuerre des
Alliances, fur le droit naturel de
ladefenfe propre, accufant mef-
me l’Empereur l’Empire d’avoir
mal traité, trompé, abandonné
quelques Princes à qui ces Mef-
fieursappartiennent.

Mais moy qui parle plus fincere-
ment qui ay des raifons plus vala-
bles que tout cela, je ne veux pas les
imiter. Carjefçay queces pretex-
tes n’ont rien de Solide que l’Em-
pereur aeû les meilleuresintentions
du monde pour la caufe commune
desalliés, qu’il n’afait la paix de
Nimmegue,qu’apres avoir été quit-
té des Efpagnols Hollandois,

quand



53quand ila veu que la plufpart des
autresalliés s’empreffoient à qui fe-
roitmieux pluftoft fes affaires.
Te ne trouve donc qu’une chofe à
blâmer dans l’Empereur que d’au-
tres peut-eftre ne blâmeroient pas,
c’eft qu’ils’opiniaftretrop à vouloir
maintenir les droirsdel'Empire, ne
voulant pas recognoiftre une puif-
fance fuperieure a la fienne, que le
Roy T. C. à receue de la providen-
ce immediatement comme nous ve-
nonsde prouver. Il y a quelques au-
tres Gallo-greqs d’Allemage, qui
imitent Judas en prennät les 3 0. de-

niers,parce qu’ils efperent quel’Al-
lemagne ne laiffera pas de fe fauver
par la miféricordecelefte; que l’ar-
gent cependant demeurera à eux,&
qu’ilsauront lieu un jour de fe moc-
quer de la credulité des François.
Mais bien rira qui rira le dermer,
le dernier prénnesgarde mes amis,

fongés qu’on ne fe mocque pas
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impunement des Dieux,ny duRoy,
que le Ciel a Envoyé pour vous
chaftier. Il n’y a paslongtemps que
je me trouvay avec quelques amis
dans une affemblée, ou quelque
vieillard rout ardent de Zele decla-
moit terriblement contre les Alle-
mands, Gallo-greqs,qu’il appelloit,
la pefte de la patrie, la poisé des ames
bien nées, la honte du gendre hu-
main que les François mêmes ca-
reflent à prefent les tenantpour les
derniers des hommes. Enfin il s’en
falloit peu qu’il ne les donnât tous
au Diable. Quelquesuns de noître
ordre, qui s’y trouvoient avec moy,

quiavoient la confcience un peu
tendre, furent fi touchés des paro-

les'du bon homme, qu’ils trem-
bloientau moindre bruit, craignant
que quelque diable ne les vint pren-
dre par derriere, Moy qui fuis un
peu plus ferme je fis dans cette
rencontre ce qui nous eft com-

men-



55mendé, c’eft à dire ,confrrmavi fra-
tres meos, en leur reprochant leur
peude courage en leur mon-
ftrant combien il importe d’avoir la
confcience,non pas douteufe, ny
{fcrupuleufe, mais bien affermie fur
des bonnes raifons. Jeleur fis com-
prendre aue'nous travaillons pour
la caufe de l’Eglife, que le nom
de la patrie eff un épouventail
des Idiots, qu’un homme de cœur
trouve fa patrie par tout, ou
pluftoft que le Ciel eft la patrie
communedes Chreftiens, quele
bien particulier de la nation Alle-
mande doit ceder au bien General
du Chriftianifme, aux ordres du
Ciel, Jereconnoisbien, je con-
fidere affez fouvent combien la con-
dition des Allemands fera miferable
fousle joug François. Ilsméprifent
déja affez noftre nation quand elle
fait encore figure dans le monde,que
ne feront ils pas quand elle {era vain-

C 4 cue



s6eue,& tout a fait méprifable, quand

ilsauront fujet de nous reprocher
non feulement noftre fimplicité,
maisnoftre lacheté fi indigne de la
reputation paffée delanation, de
la gloire de nos anceftres. Ils nous
ofteront les armes comme à des gens

indignesde les porter ils abaïfferont
les familles illuftres, ou les trans-
porteronten France les benefices

les charges de confequence ne fe-
ront que pour les François, ou pour
lesames les plus ferviles qui fetrou-
veront parmy les Allemands, les ef-

pritsélevés qui fembleront gar-
der quelque refte de l’ancienne ver-
vertu feront affligésde mille maux
jufqu’à ce qu’on lesait accouftumés
tous à l’efclavage rendu la nation
plus propre à eftre un objet de la mi-
fericorde que de la crainte. Cesfor-
tes de penfées{ont des tentations du
Demon qui me tourmentent quel-
quefois. Car l’efprit eft promt y

dans



s7danstellesidées, on a toûjours de
la peine de fe dépouiller des fenti-
mensqui femblent nésavec nous.
Mais je m’entired’abord, je jet-
tebien loin ces fcrupules lors que
j’éleve l’ameau Ciel. Car je confi-
dere que ce qu’on prend pour une
mifere, eft une veritable felicité.

Que les bons font exercés par des
tribulations, que l’Eglife n’eft ja-
mais plus florifante que lors qu’el--
le paroift opprimée. Vous ferez
donc bien heureux au Ciel, mes
Amis, quand les François vousau-
ront rendus miferables devant le
monde;car vous irez plus volontiers
au lieu, quittant fans regret cette
valléedemiféres. Allez donc vous
fousmettre au joug que la France
vousoffre, hâtes vous de meriter
le Ciel par voftre promtitude, vo-
ftre obeiffance, patience d’autres
vertus chreftienes,en mettät au plu-
ftoft le Roy T.C. en eftatdecom-

cs bat-



$8battre les T'urcs les heretiques.
Si cela vous coufte voftre liberté
vous vous confolcrés en confiderant
que c’eft pour l’accroiffement du
Royaume celefte que vous fouffrés
une perte fi grande.

Mais jerepends le fil de mon dif-
cours je m’affeure que ceux qui
auront bién compris les raifons des
duitescy deffus, silsfont de bonne
foy, demeureront d’accord que le
Roy 'T.C.areçeu de la puiffance
Souveraine,un plein pouvoir de fai-
re bien plus quenous ne le voyons
fairejufqu’icy; car il faut avouer
qu’il en ufeavec grande moderatiô
veu le droit qu’il à d’executertout
ce qui luy viendra dans l’efprit,
pourveu que cela puiffefervir à fa
grandeur. Caril eft vicaire General
deterres pour exercer fouveraihe-
ment toute la jurisdiétion puif-
fance temporelle puifque le Ciel
Va fait déclarer liberateur des Chre-

ftiens



ftiens proteéteur de l’Eglife con-
treles heretiques,& contre les Bar-
bares. Car que le Pape honore un
Roy de Pologne; quoy quele plus
martial intrepide de tout l’uni-
vers) par ce titrelà ce n’eft qu’une
flatterie Italiene, pour parler en
bon François de {e railler de noftre
Roy quien effect eft l’unique Vi-
caire du monde, le Pape fon mar-
guillier: Sachargeeft heroïqueles
10ix ordinairesne l’obligent point,

fa grandeur éft la feule mefure de
fa juitice, puifquetour ce qui fert
à l’augmenter, fert à la gloire au
bien de l’Eglife. Ilne fgauroit donc
manquer que par trop de modera-
tion, tout ce qu’il fera dans l’in-
tention de s’aggrandir fera toûjours
juite. Jem’imagine que le R. P. de
la Chaife, Jefuite, Confeffeur ordi-
nairedu Roy,dontle fçavoir la
prudence eft reconnue generale-
ment fera à peu prés dans les mê-

C6 mes
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mes fentimens car eftant homme
de confcience s’il n’eftoit pas pour-
veud’untelremede General, pour
fatisfaire à touslesfcrupules, com-
ment pourroit-il approuver bien
deschofes qui fe font au nom du
Roy. Il y ena qui fe flattent de pou-
voir foutenir les entreprifes de la
France, par des raifons tirés du droit
ordinaire; Maisils ferrômpentlour-
dement, quand ils s’engagent
dans la conteftation on les voit bien-
toit reduits aux abois. D’où vient
commej'ay monftrécy deffus, que
les plus fages entre les François, évi-.
tent toutes les difputesde droit,
ne parlent qu’en Politiques, exag-

Æ

gerantavec granderaifon le bon-
neur la prudence de leur Monar-
que, qui fçait fi bien faire valoir {es

avantages.
Car plufieurs nefçavent point

d’autres ne veuillent point dire ce
m°ils fgavent dv 4-sitabfolu guele

“Ciel



61Ciel à donné à leur Roy: ils s’en fer-

vent pourtant en cachette entr’eux
quandil eft temps. T'emoin ce Mi-
niftre François qui raifonnant fur la
Paix qui fut conclue par apres aux
Pyrenées confeille hardiment au
Roy de donner les mains à toutes les
renontiations qu'on pourroitexiger
de l’Infante, fonaccordée, deles
approuver auffi authentiquement
qu’on le pourroit defirer, même
par ferment. Et qu’il ne laifferoit
pas d’avoir tous jours les mains li-
bres quand le Roy d’Efpagne vien-
droitamourir. Caril n°y aura point
de bon François (ditil) qui voudroit
confeiller au Roy de négliger les
avantages de fà couronne, dont il eft
refponfable,au monde,& a la pofte…
rité. Voila juftement. un trait dela
jurifprudence, de la morale telles
que nous venonsd’eftablir, c’eft à
dire quelagrandeur du Roy de la
Couronne deFranceetft au deffus de

C7 tous
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autres droits, fermens de quelque
nature qu’ils puiffent eftre.

Mais puifque cela eft ainfi,on au-
roittort de diffimuler une fi grande
verité qui a befoin d’eltre prechée
pour eftre crûe. Et il eft d’autant
plus neceffaire de la publier, qu’il
eft impoffhible de foûtenir lesentre-
prifes de la France, par les raifons du
Droit ordinaire comme je viens de
remarquer. Et pour le faire connoi-
tre d’avantage;je neferay point dif-
ficulté dereprefenter icy une par-
tie dece que les ennemis de la Ffan-
ceont coûtume de luy objeéter,afin
qu’on reconnoiffe mieux qu’il n’y
auroit pas moyen d'’excufer les
actions de cette couronne, fi le Roy
n’avoitle privilege de faire ce que
bon luy fembloit en qualité de Vi-
cairetemporel dans le monde.

Te commenceray par ce qui {fe
pañadutemps de Loüis X ITI. le
Cardinal de Richelieu pour conten-

tef
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ter la confcience de ce Prince feru-
puleus, fit en forte que plufieurs
Docteurs François approuverent
les alliances qu’il entretenoit avec
lesheretiques. A quoy s’oppofa un
Auteur mafqué, qui s’appelloit
Alexander Patricius Armanus
qu’on tient avoir efté le fameux
Janfenius Evefque d’Ipres: dans
dans un ouvrageintitulé Mars Gal-
licus. Tous les petits écrivains
François ont echoué à cet écueil,
des perfonnesindifferentes ont jugé
Que pas un n’avoit fatisfait à ces rai-
fons. Encfféét lors que la France
declara la guerrg à la Maifon d'Au-
ftricherien ne l’obligeoit de venir à
cetteextremité. Carles Imperiaux
lors mêmes qu’ils eftoient demeurés
victorieux à Nordlingue, nelaif-
foient.pasd’eftre affez difpofés à la
Paix y apresavoir éprouvé l’incerti-
tude du fort des armes fi la Fran-
ceavoit voulu eftre mediatrice plu-

ftoft
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fo ft que partie, il luy auroit efté ai-
fé de procurer une paix Solide
equitable, la plufpart des Princes
Allemands n’en eftoient pas fort é-
loignées. Mais ce n’eftoit pas le def-
fein de la France, elle cherchoit de
pefcherencautrouble, de renver-
fer laMaifon d’Auftriche déja chan-
cellante, deruïner l’Allemagne
par elle même qu’elle voyoit faire
feuleobftacle à fa grandeur. Maisel-
le ne vouloit pas voirtoute Catholi-
que qu’elle pretendoit d’eftre, que
l’Empereur n’avoit entrepris la
guerre que pour maintenir fon do-
maine, de puis (l’ôccafion paroif-
fant favorable) pour obliger les pro-
teftans de rendre ce qu'ils avoient
occupé,contreladifpofitionexpref-
fe de 1a'Fransaétion de Paffau. En
tout cas puifqu’il ne tenoit qu’à
la France netient encor qu’a elle
de donner la paix ou la guerre à
PEuropeChretftienne;les plus Zelés-

luy
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luy imputent tout le fang répandu
dansla Chretienté depuis ce remps
là jufqu’au noître, il n’y a difent
ils: que la France qui ait porté
le Flambeau par tout. On croit
que les François ont fomenté les
diffenfions d’Angleterre, qu’ils
ne font pas tout à fait innocens
de l’infame parricide qui s’en et
fuivi.

Lesrebellions de Portugal,de Ca-
thalogne, de Napels, de Hongrie,
font leurs ouvrages, ils ne s’en
eachent point. Quels efforts n’ont
ils pasfait pour empêcher la paix
qui fe fit à Muntter,entre les Efpag-
nols les Hollandois. Que dirons
nous de la paix jurée aux Pirenées y

dela renuntiation de la Reine
qui faifoit un point eflentiel de la-
dite paix.

Certes s’il yamoyen de prendre-
{es feuretés dans les negotiations des
hommes fi la foy publique des Rois

à



66à quelqueeffe& fi la Religion
la confcience ne font pas des noms
vuides inventés pour tromper les
fimples, cette paix devoit eftre fer-
me feure, mais puifque elle a ef-
té rompue foulée aux pieds à la
premiere occafion favorable il faut
avoüer (difentils) que celuy là eft
bien fimple, tres digne d’eftre
trompé qui deformais fe fie à la
parole de la France c’eft pourquoy.
les Hollandois,les Efpagnols l'Em-
pereur,& le refte des Alliés, qui ont
traité à Nimmegue font à prefent,.
ou feront bientoft punis de leur cre-
dulité.

Car s'ils avoient crû que les.
François entreprendroient bien
plusen pleine paix fur l’Empire,
{ur les PaÏs-bas, qu’au milieu de la.
guerre, ilsauroient efté bien aveu-
gles, ou bien ilsauroient mieux ai-
mé de combattre enfemble que de
perir feparement. Si nous remon-

tons
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tonsaux commencemens de la der-
nicre guerre,y at-il rien de plus vio-
lent que la maniere de la quelle le
feu Duc de Lorraine fut depouillé
defeseftats: T'out fon crime eftoit
qu’il ne vouloit paseftre à la mercy
de quelque Gouverneur,ou inten-
dant François, qu’il cherchoit
d’établir fa feureté par des alliances
défenfives, les plus innocentes du
monde. Laguerre contre les Hol-
landois a efté fi éloignée de toute
apparence de raifon je parle fous
la perfonne desennemisde la Fran-
ce :qu’on n’en à pas feû trouver mê-
me aucun pretexte. Et cependant
tout ce que la France à fait de vio-
lent depuis dans I? Allemagne,dans
les Pays-bas, ailleurs, n'a pû ef
treexcufé que parce qu’il eftoitune
fuite neceffaire de cette Guerre.
C’eft fur ce fondement que les ar-
ntées Françoifes ont traverfé l’Al-
lemagne (pour éloigner les fecours

qui
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qui pouvoient veniraux Hollandois
ou fairediverfion à la France)qu’on
a pris T'rêves, f{urpris demante-
lé lesdix Villes d’Alface d’une ma-
niere qui ne tenoit pas trop de la
bonne foy exercé toute forte
d’hoftilités dans le Palatinat du
Rhin letout fur les moindres foub-
çons, que la feule raifon de guerre,
mais d’une guerre la plus injufte
qu’onait jamais entreprife, autho-
rifoit. On à-eu l’infolence de décla-
rer à l’Empereur, qu’il devoit le pre-
mier retirer fes trouppes des terres
de Empire, quele Roy en feroit
autant, quand l’Empereur auroit
donné {à parole quelques autres
Princes en feroient demeurés ga-
rants qu’il n’en feroit plus fortir de
fes pays hereditaires, c’eft à dire que
le Roy de France avoit plus de droit
dans l’Empire quel’Empereur mef-
me. Toutlemondefe devoit tenir
coy fe repofer fur la parole des-



69
MiniftresFrançois,qui prefchoient
partout que le Roy ne cherchoit
rien par la guerre quede chaftier je
ne fçay qu’elle infolence des Hol-
landois. Comine fi la mefme envie
neluy pouvoit venir d’humilier en-
cor les autres à leur tour, com-
me s’il avoit droit de faire le perfon-
nage de maiftre d’école, qui la ver-
ge a la main, traite les autres de pe-
titsgarçons. Maison a veu que fon
deflein alloit plusloin qu’à une fim-
ple bravade qu’il s’aifeuroit des
poftes du bas Rhin,en y mettant des
fortes garnifons, que le crime des
Hollandois eftoit d’avoir empeché
l’occupation entiere des Pays-bas 3
enfin que l’ambitign du Roy eftoit
un peu intereffé, vifoit pour le
moinsautantau profit qu’à la gloi-
re. Quant aux dépendences, aux
dependences des dependences y
à l’infini, qui furpafent le princi-
pal, il faut difentils, que celuy qui

fe



70fe laiffe éblouir par ces fortes de
raifons foit bien fimple qu’il n°y a
rien de fi déraifonnable que cette
chambre de Juftice, établie par le
Roy même, qui prononce toû-
jours pourle Roy, qui pretend
que ceux qui ne fe foûmettent
point à ces arrefts font décheus de
leursdroits: que c’eft la derniere in-
folence de vouloir faire paffer fes
volontés pour une loy generale de
prefcrire à l’Empire un rermefatal
de quelques jours ou femaines pen-
dant lefquels il fe doit declarer fur
la ceffion de la huitieme partie de
l’Allemagne, fi l’Empire tarde
tant{oit peu on luy imputera tous
les maux qui entarriveront, le
Roy s’en lavelesmains. D’un cofté
on veut forcer les Efpagnols d’ac-
cepter precifement l’arbitre que la
France nomme, de l’autre co-
fté on refufe a l’Empire d’entrer
dansun arbitrage ou dans une mes

dia-



71diation également concerté de part

d’autre. Ils foutiennent que la
prife de Strasbourg eft un trait poli-
tique la plus violente la plus Ot-
tomanne que jamais Prince Chre-
ftien ait {çeu practiquer, quec’eft
lecomble de l’impudence, que de
la vouloirexcufer.

Que ce coup s’eftoit fait en pleine
paix fans aucune ombre de pretexte,
contre la foy tout fraichement don-
née, qui portoit quetout demeures
roit dans fon eftat depuis la départ
des Ambaffrs. du Roy pour Franc-
fort. Quetoutes les perfonnes judi.
tieufes ont jugé qu’aprescelail {eroit
inutile de fairefonds{ur lesregles de
droit fur les loix del’honnetté.

Que la confcience, la bonne foy
le droit des gens font des termes

creux, des ombres vaines, depuis
qu’on ne cherche plus même de
pretexte à la violence. Car autre-
foisceux mêmes qui recherchoient

avec



72avec {foin les moindres pointilles du
droit de la France n’avoit garde de
fonger à Strasbourg;de peur de paf
fer pour des vifionnaires,ou pourdes
Sophiftes, fürpris en flagrant delit
puifque les paroles de la paix de
Muntter font trop expreffes
donnent fi peu de prife à la chicane,
qu’il {femble que les Miniftres qui
les ont concetes ont par un efprit
prophetique preveu prevenu
tous les échappatoires dont un So-
phifte impudent fe pouvoit avifer
mais s’ils ont efté aflez habiles pour
fermer la bouche à ceux quiau-
roientencor quelque reftede honte,
il ne l’ont pas efté affez pour lier les
mains à ceux qui foulent hautement
laraifonaux pieds. Caril ne leur à
de rien fervi d’avoir determiné en
termes tres clairs que rien ne feroit
cedé à la France de toute l’Alface
que ce que la Maifon d’Auftriche y
tenoit d’avoir nommé les places

ce-



73cedées par leurs noms fur-noms
d’avoir.excepté bien expreffe-

ment ces mêmes principautés,
Etatsde l’Empire que la France y
veut comprendre prefentement
fgavoir l’Evefché ville de Stras-
bourg, les Princes de petite pierre,
les Comtes d’Hanau la nobleffe
libre de l’Alface &c,

Quelques Advocats François fe
voyant pouffésdu cofté de la Paix
de Weftphalie, feretirent dansun
autre retrenchement ne trouvant
rien dans nos fiecles qui les favorife,
cherchent des droits imaginaires
chez Dagobert Charles Magne.

"Je m’étonne qu’ils ne demandent
auffi au grand Seigneur les conque-
ftes que 1es Gaulois ont fait autrefois

en Grece en Galatie, qu’ils
n’actionnent les Romains aujour-
d’'huy fur'l’argent que leurs ance-
ftres avoient promis aux Gaulois
pour fauver leur Capitole, dont Ga-

D mille



74milleinterrompitle payement. En
effeŒ ce qu’il ya parmy eux d’Au-
theurs graves, qui ont honte de ces
impertinencesridicules, Car fi elles
avoyent lieu il feroit inutile d’alle-
guer doresnavant des traités de paix

de Muntter ou de Nimmegue,
de contefter quelque place ou terre
à un Empereur ,Roy ou Prince, qui
devroit eftre deftruit ou depouillé
entierement comme un ufurpateur
tout pur puifquetoute l’Allemag=
neavec les Païs-bas toute l’Italie,
à peu pres,feroient enveloppés dans
la pretenfion Generale de l’Empire
de Charles Magne s’il le falloit re-
fufciter aujourd’huy. Il y a néan-
moins des gens qui foubçonnent,
quéle Roy T'. C. entend fes preten-
fions vaîtes vagues,lors qu’iloffre
à l’Empire, en ças qu’on luy laiffe

cede ce qu’il a pris depuis peu, de
vouloir renoncer, a tous {es autres

droits, qu’il n’explique pourtant
point;



75point; en quoy il fait fagement, car
onatoûjours meilleure opinion des
chofes inconnues, fouvent les fe-
crets publiés font expofées à la ri-
fée.

Jay voulu reprefenter naive-
mentce qui fe dit contre lcs preten-
tions du Roy,afin qu'on voye qu’il
n’y a point de moyen de les fauver
que parle biais, que j’ay pris, qui
exempte le Roy de la neceflité de
refpondre aux raifons de droit,quel-
le force qu’eite puiflent avoir. Mais

commele vulgaire cependant igno-
recette belle invention il ne faut
pas s'éftonner fi ceux qui font de-
pouillés tout fraichement fe tour-
mentent, remuent Ciel &"T'erre

‘avec des parolestragiques; s’ils nous

monftrent les champs inondés de
fang. Chteftien pour fatisfaire à
Pambition d’une nation feule per-

*turbatrice du repos public, s/ils font

(voir de milliers immolés par le fer

p2 parLa



76parlafaim par les miferes afin
feulement qu’on aye dequoy met-
tre furles portes de Paris le nom de
Louïsle Grand, enlettresd’Or. IL
netient qu’à la France: difent ils
que l’Europe foit paifible heu-
reufe, quel crime peut ont concevoir
plus grand queceluy de fe charger
detous les maux de la-Chreftienté
de tant defang innocent répandu
desadtions defcelerats; des impre-’
cations des miferables, ‘des gemiffe-
mens des mourans, enfin des larmes
desveuves des orphelins qui vont
percer leciel,& quiexciterontDieu:
toft au rard à la vengeance; ce grand’
Dieu, dontles jugement font Li ter-.
mbles, queles minesdes tartuffes,

les paroles desSophiftes netrom--
peront point, qui ne diftinguera'
point le Roy du païfan que pour
augmenter les peines à proportion
de la grandeur des pecheurs de.
l’état fuite de leurs crimes. Dans

ce



77ce beau champ les ennemis de la
France pouffent leur declamations
à perte de vele; mais ils fe furpafTent

eux mêmes,maintenant quele Turc
vatomber fur la Chreftienté deux
cent mille Chreftiens palfés par le
glaive du cinieterc des Barbares, ou
bien emmenésdans un efclavage pi-
re quela mort dans un eftat mortel

auxames; cela (difent ils) crie ven-
geanceau ciel contre ceux qui ont
animé.& aide les rebelles de Hon-
grie, avecargent, armes, confcils,
quoy qu'ils prevoyoient bien les
maux épouvantables que cette con-
duite attireroit aux peuples Chre-
ftiensexpofésà ce danger. Et afin
difent ils qu’on ne fc figure point
quelesauteurs de çes beaux deiteins
s’en repentent on les voit mainte-
nant que le peril eft mionte au plus
hautdegré, que Vtenne à cité fur
le point de fe rendre, que l’Eglife fe
noye dans les larmes fe fourre

AP D 3 dans
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dans les cendres pour obtenir de
Dieu quelque relachement,on voit,
dis-je ces boute-feux pouflerle Roy
à partager par fes alliés les forces de
Allemagne neceffaires pour repouf-
fer ennemi commun qui plus
cfta attaquer ouvertement la Mai-
fon d’Auftriche au même temps
qu’elleeft accablée fous le poids de
la puiflance Ottomanne, au grand
eftonnement detoutela Chreitien-
téle tout fans apparence de raifon,
{ur des pretextes frivoles de quel-
ques petites dependehces, dont on
n’ofe pas mêmes entreprendre la de-
duétion juridique; d’où il arrive-
rafansdoute ou que Vienne periffe
ou que l'Empereur foit forcé à une
paix honteufe, autant que perni-
cieufe au Chriftianifme, qui ren-
dra ce Prince dorefnavant mé-
prifable à toutefla terre, ou ‘enfin
que la haine foit rendue immor-
telle, en’ cas que les Turcs foy-

ent



ent heureufement repouflés, puis-
que l’Empereur doit juger qu’il ne
fe pourra fauver des pieges que la
Franceluy dreffe,que par une guer-
reimmortelle exitiale, laquelle ne
doit ceffer que par l’affoibliffement
entier de l’un ou de l’autre parti, qui
le mette dans l’inpoffibiliré, ou de
faire desavanies, ou de s’en reffen-

tir. Ce qu’on ne pourra obtenir
Qu'’aprés avoir fait couler des ruif-
feaux defang. Mais s’ilavoit plû
au Roy (diient ils)dans un temps
fi petilleux pour la Chreftienté,
de monftrer la grandeur de fon
ame en facrifiant au bien publicq
quelques pouces de terre dans les
Pais-bas,&en fe comportant envers
Jes Allemands d’une maniere qui ne
force point une nation jufqu’icy
.crüe genereufe de faire un coup de
defefpoir,pour fauver fon honneur

fon Salut s’ilavoit plû au Roy
de -donner les mains à la demande

D 4 tres
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tres jufte de l’Empereur qui vouloit
qu’on terminâten même temps les
demelés que la’ France peut avoir
avec l’Empire avec les Pars-bas,
qui en font partie -fans vouloir fe-
parer par une addrefle fufpeéte, où
par uneimperiofité infupportable,
desallies fi unis defang, de droit
d’intereft pourruïner chacun apart,
enfin sil luy avoit plû d’agir en for-
tcaprésla Paix deNimmegue, qu'on
ait pû efperer raifonnablement quel-

querepos; fi dis-je le Roy T. C.
avoit voulu accorder ces chofes aux
prieres du S. Pere, aux lérmes
de toute l’Eglife profternée à fes
pieds il auroit pû retenir tranquil-
lement la plus grande partie de ce

qu’il apris,jetter desfondemés d’u-
ne paix folide en Europe, denr'il au-
roitefté, l’auteur l’arbitre gas
gnerlescœurs, attirer lesaccla-
mations publiques y enfin faire des
expeditions contre les Barbaresinf-

ne-
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nement plus glorieufes, peut-être
plus importantes que tout ce qu’il
pourroit faire enEurope. Mars la
France dyant tenu une conduite
toute oppofée à ces bons confeils
elle force les autres à des refolutions
deséfperéess fait en forte que ce fe-
ra doresnavant une folie impardon-
-nable de fe fier à fa parole, d’efpe-
Ter une bonne paix d’autant que ny
la renontiation juréea pû garantir la
paix des Pirenées,ny la parole quele
«Roi avoit donné de nerien innouer,
aprésledépart de fes Ambafladeurs
pour Francfort;tout cela n’a pû em-
pêcher la prifede Strasbourg,& que
la declaration ouapce Prince donna
l’année paftée de lever le blocus de

Luxembourg’en confideration des
armes dont le T'ure menaçoit la
Chreftienté a éfté trouvée illufoi.
re, puifque à préfent ou le Turc eft
paflé desmenaces aux effet d’une
maniere affez terrrible, elle n°em pé

D 5 che



82
che point les Officiers de la France
de prendre ce temps même de la
confternation generale pendät que
l’Allemagnetremble,& que le refte
del’Europeeft dansl’étonnement
pour faire lesaffaires de leur maître,
pour achever les pauvres Païs-bas,

pour allumer de gayette de cœur
une nouvelle guerre. Aétion qu’on
ne fçauroit entreprendre d’excufer
fans une impudance ou fimplicité
extreme,ll y ena quiefperent que la
France nele fera pas impunement

que la vangeance du Ciel fuivra
de prés une aétion fi noire que la
haine publique 5le defabufement des
gensdebien: qui jufqu’icy ont pû
avoir quelque refte de bonne opi-
nion de la conduite de la France:
une infamie qui pafera jufqu’à la
pofterité,peuvent tenir lieu d’un af-
fez grand fupplice qu’entre les
François mêmes;les perfonnes dont

la confcience n’eft pas encore étouf-

fée



fée parune loñgue habitude de cri-

mes trembleront à la vete de la
grandeur de cette impieté que la
confcience d’une mauvaife caufe
n’eft pas toûjours fans effe(t,même
parmy les Soldats le peuple que
le moindre revers de fortune peut
abbatre ,ou animer à éclorre des def-
feins dangereux,qui fe couvent dans
lesames de quantité de mécontents,
qu’une longue fuite des bons fuccés
à pû couvrir plûftoft qu’éteiridre.
Onfe flatte donc que la France {e
pourrarepentir bientoft de fon de-
portement,'& que les maux pour-
ront tomber fur les teftes de leurs
Auteurs. Car difent-ils la France
devoit faire l’un de deux ,fçavoir ou
prendre aux cheveux la belle occa-
fion d’exercerla generofité,en don-
nant à l’Empire à l’Efpagne une
paixtolerable, ou bien foulant aux
piedstout refpeét &toute la pudeur,
tomber fur l’Allemagneavec toutes
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84.fes forces pour l’obliger de choifir
entre Mahomet 1 V Lotiis XIV.
Maintenant que la France ne-vou-
lant pasavoir égard àla pieté, n°0-
fant pas faire profeffion publique
d’une impieté entigre, perd cette
conjonéture favorable, parun me-
mnagement au milieu que Macchia-
vel remarque avoir toûjours nuit
aux grands deffeins, ils efperent que
lors que le T'ure fera repouffé la
Frañce fe pourra repentir ou de fa
pieté telle quelle,ou de fon impicté
parfaite.

Voiladonc une partie de ce qui
fe dit publiquement contre la Fran-
ce, car la veneration, qu’on doit
aux grands Princes m’a fait fup-
primer les expreffions les plus ai-
gres les plus outréesqui céurent
dans les livres, dans les converfa-
tions.

À quoy ne {cauroient fatisfatre
ceux qui cherchent la defénce de la

Fran-
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France dans le droit commun. Mais
nos Principes les tireront de l’em-
barras, leur donneront moyen de
tourner la confufion contre ces cen-
fureurs temeraires qui prennent à
tache de‘ critiquer les aét.ons du
meilleur du plusgrand des Rois,
dont ilsignorent les intentions tres
faintes. Car s’ils pouvoient regar-
der dano l'interieur de fon ane, ou
s’il l’entendoient raifonner avec fon
confeffeur,jecroy qu’ilstiendroient
en bride leur langue medifante. Ce
grand Prince a tout preveu il con-
noift les maux qu’il fait, éu qu’il
permet il gemit luy même quand if
envifagela pertede tant de milliers
d’âmes. Mais que voulés vous,com-
tent peut-il refifter à la vocation
d’en haut qui l’y obligent, il voit
quetouteautre maniere de guerir les
maux deja Chreftienté, que celle
qu’il entreprend par lefer par le
feu y ne fera que palliative la gan-
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grene nes’empeche que par des re-
medes qui tiennent de le cruauté.
Il faut couper les racines de nos mi-
feres. Habet aliquid ex iniquo omne
maïnum exemblum quod utilitate

mme pale Pet de
le glaive, afin d’établir par là une
vraye jufques à l’eternite durable.
paix. Puifque donc non féuiement la
lumiere d’une vocation interieuré
qui pourroit fuffire aux pretendus’
réformés, mais encor les marques
exterieures d’une miffion extraor-
dinaire,fçavoir les miracles l’affi-

‘ftance perpetuelle du Ciel, l’affeu-
rent de la juitice de fa'caufe,&l’obli-
gent même de pouffer fa pointe il
faut bien qu’il fuive la puiffance {u-
perieure,qui l’appelle à la refteura-
tion generale des affaires du Chri-
ftianifme corrompu, qu’il cherche
fa grandeur comme neceffaire à
l’execution d’un fi grand deffein

qu’il
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qu’il ruine les Auftrichiens qui s’y
oppofent puifque tant que cette
Maifon fublifte,l’union des Chre-
ftiens fous un chef, la reduétion
desheretiques font impraticables.
Ily en aura qui s’imagineront que
le Roy T.C.feroit mieux de com-
miencer ces beaux deffeins par la dé-

route des Turcs, que par l'afliétion
des pauvres Creftiens; mais ces gens
ne confiderent point quece font les
Allemands les Flamands qui tou-
chent aux frontieres de la France,
non pas lés Turcs; qu’il faut pafler
des voifinsaux éloignés,&aller dans
les grandes chofes par des dégres fo-

lides,pluftoft que par des fauts vains
perilleux. Mais fans chercher des

raifons de politique,en voicy une de
confcience c’eft quele Roy veut
fuivre lesreglesduNouveau T'efta-
ment qui commande de comman-
cer par les Juifs, puis ordonne de
fe tourner ad gentes le Roy

pour
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pour l’imiter, fe fera par la re-
duétion des Chreftiens, Un paflage
affeuré pour aller un jour aux in-
delles.
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